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PRÉSENTATION 


L’auteur de l’Essai sur l’histoire des fourmis de 
la France a été surnommé de son vivant «prince 
des entomologistes» et est encore considéré par 
tous ceux qui étudient les insectes comme un des 
maîtres de leur discipline. Il a fait l’objet de plu- 
sieurs notices biographiques au XIX* siècle, 
notamment celle de Jourdan,’ ainsi que d’une 
étude sur ses années de jeunesse par Nussac? et 
plus récemment d’une notice de Burkhardt? et 
d’une utile mise au point par Claude Dupuis.“ 

Pierre-André Latreille naît à Brive en 1762. 
Enfant naturel d’un général, le baron d’Espa- 
gnac, il suit des études à Paris au Collège du Car- 
dinal Lemoine puis entre au séminaire à Limoges. 
Très intéressé par l’histoire naturelle, il entre en 
contact avec plusieurs naturalistes de l’époque et 
en particulier avec Lamarck. Ordonné prêtre en 
1786, il est emprisonné le 18 brumaire an II (8 
novembre 1793) et condamné par le tribunal de 
Bordeaux à être déporté en Guyane pour n’avoir 
pas prêté le serment que le gouvernement révolu- 
tionnaire exige de tous les ecclésiastiques. La 
chute de Robespierre ne suspend pas la sentence et 
Latreille ne doit son salut qu’à la capture d’un 
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insecte: alors qu’il attend le bateau qui doit 
lemmener en Guyane avec une soixantaine 
d’autres prétres réfractaires, il capture, dans sa 
prison, un coléoptére peu commun (Necrobia 
ruficollis); il le fait parvenir 4 un jeune natura- 
liste, Bory de Saint Vincent (1780-1846); celui-ci 
découvrant la situation où se trouve Latreille 
avertit des personnalités bordelaises qui obtien- 
nent sa libération. 

Rendu à l’état laïque, précepteur dans la 
famille de son père naturel, Latreille publie à 
Brive en 1796 un Précis des caractères généraux 
des Insectes, puis en 1798 |’ Essai sur l’histoire des 
fourmis de la France... dédié à Charles d’Espa- 
gnac, son neveu et élève. Appelé à Paris par 
Lamarck comme aide-naturaliste au Muséum, il 
complétera toute sa vie un salaire modeste par une 
production entomologique dont l’abondance va 
de pair avec la qualité. Il publie de 1802 à 1805 
une Histoire naturelle générale et particulière, des 
crustacés et des insectes en 14 volumes; suivront 
plusieurs autres œuvres, portant toujours sur les 
arthropodes. A cela il faut ajouter - outre un tra- 
vail sur les Salamandres - quelques travaux d’éru- 
dition historique sur l’Antiquite. En 1830, 
Latreille se voit confier la chaire de «Zoologie des 
Insectes, vers et animaux microscopiques» du 
Museum. En 1832, il parraine la fondation de la 
Société entomologique de France. Il meurt à Paris 
en 1833. - 

L’Essai sur l’histoire des fourmis de la France 
s’inscrit á un tournant dans la carriére de La- 
treille: c’est la dernière œuvre publiée à Brive, 
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l’année même où il part s’installer définitivement 
à Paris. Moins souvent cité sans doute que ses tra- 
vaux sur la classification, ce texte répond sous un 
faible volume à deux types de préoccupations: 
d’une part offrir une description de la vie des 
fourmis - c’est l’objet de la première partie. Sans 
apporter de découvertes fondamentales, Latreille 
nous livre ainsi un précieux «état des connaissan- 
ces» de la myrmécologie, quelques années avant la 
parution du travail de Pierre Huber en 1810, 
Recherche sur les mœurs des fourmis indigènes. 
Pour mesurer la portée et les limites de l’ Essai 
de Latreille, il est intéressant de le comparer à 
l Histoire des Fourmis de Réaumur, composé un 
demi-siécle plus tót mais resté inédit et dont tout 
le monde alors ignorait l’existence. La classifica- 
tion et la nomenclature sont incomparablement 
plus précises et développées chez Latreille que 
chez Réaumur. En revanche les conceptions sur le 
mode de vie des fourmis sont relativement pro- 
ches. Ainsi, les naturalistes avaient depuis long- 
temps été intrigués par l’apparition saisonniére 
des fourmis ailées. Réaumur avait découvert qu'il 
s'agissait des máles et des reines vierges au 
moment du vol nuptial. On peut vérifier á la lec- 
ture de Latreille que ce cycle est connu des natura- 
listes à la fin du XVIIIe siècle. Sur un autre point, 
la nature des ouvriéres - qu'il appelle des «mulets» 
non parce qu'il y verrait des hybrides mais á cause 
de leur stérilité - Latreille traduit une innovation, 
qu'il appuie de ses observations anatomiques: 
alors que Réaumur considérait les ouvriéres 
comme asexuées, Latreille les pergoit comme des 
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femelles stériles, à Pimage de ce que Schirach 
avait établi pour les abeilles un quart de siècle 
auparavant. 

Mais, autant que par cette synthèse du savoir 
de l’époque sur les fourmis, l’ Essai mérite de rete- 
nir l’attention du lecteur d’aujourd’hui par les 
sentiments qui s’y manifestent vis-à-vis du monde 
animal: la fourmilière y apparaît comme une 
curieuse république à la fois inégalitaire, labo- 
rieuse et tristement chaste. Miroir déformant de la 
société humaine, une société de fourmis peut en 
même temps entrer en coopération ou en conflit 
avec l’activité des hommes. Dans P Essai, Latreille 
refuse d’envisager toute utilisation pratique des 
connaissances sur les fourmis par respect pour ce 
«peuple industrieux». En revanche dans P Histoire 
naturelle des Fourmis, qu’il publie en 1802 et qui 
représente une version développée de |’ Essai, aug- 
mentée de quelques mémoires sur d’autres sujets, 
il se repent de sa faiblesse et indique aux cultiva- 
teurs des procédés de lutte contre ces insectes con- 
sidérés comme nuisibles. Chez Latreille l’attitude 
scientifique n’exclut ni la fascination ni l’agressi- 
vité. Cette sensibilité tranche avec l’utilitarisme 
dominant dans l’histoire naturelle de cette période 
et contribue á donner a ce texte son originalite. 


Jean-Marc Drouin 


Centre de recherche en histoire des sciences et des techniques 
(Cité des Sciences et de l’Industrie - CNRS) 
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pr auprès du quel mont appellé ta 
voix du sang et de l'amitié, qui atteignant 
à peine ta dixième année, te livres déjà 
avec ardeur à l'étude de la nature, recois, 
aimableenfant, le fruit de mes observations 
sur des insectes que fu admires avec moi. 
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ce désir de tinstruire,qui commence à éclo- 
re dans ton jeuneeccur! cultive les lettres, 
aime les hommes, honore ta patrie, et tu 
feras, mon tendre enfant, ton bonheur 
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ESSAI SUR LHISTOIRE 


DES 


FOURMIS DE LA FRANCE. 


Dr tous les insectes les plus interessans 
et les plus dignes de nos recherches, sont ceux 
qui vivent en société. Cette espece de civili- 
sation necessite chez eux des facultés plus 
etendues, une industrie particuliere , que Von 
ne remarque pas dans les insectes Nomades. 


Les Fourmis, ainsi que les Abeilles, ont.par 
{a fixé Vattention des naturalistes, tant anci- 
ens que modernes. Mais Pamour du merveil- 
Jeux, dont tant d’hommes sont épris, Pinéxac- 
titude des premières observations, le désir de 
suppléer au silence de la nature, ont enfanté 
des romans, et non une véritable histoire de 
ces animaux. Les faliles les plus ridicules ont 
été débitées sur leur compte. Ce west qu'après 
une longue suite d’erreurs que la lumière de 
la vérité a enfin brillé anos yeux, et cette 
époque, mémorable dans les fastes de la nature, 
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date du moment où Leuwenhock , Swammer- 
dam, se sont livrés à étude de ses merveilles. 
Nous leur devons, ainsi qu'à de Géer, des 
notions certaines sur l’histoire des Fourmis.L'en- 
cyclopédie méthodique présente, á Particle qui 
les concerne, un rapprochement, tres-bien 
fait, de toutes fes observations publiées sur 
elles jusqwà ce jour. Mais exceptez - en Ses 
descriptions de cing a six espèces inéailes, 
vous ny trouverez qne les anciennes découver- 
tes: point d’autres particularités. L’illustre En 
tomologiste qui en a été le redacteur na fait que 
des extraits. Les caractères, employés pour la dé- 
termination des différens insectes qui composent 
ce genre, ne sont pas assez tranchans ; les des. 
criptions, faure d’une étendue suffisante, ne 
viennent pas assez à leur secours. Il est alors 
très. facile de confondre les unes avec les autres, 
desespèces qui ne différent souvent enti’elles que 
par des caractères minutieux, et qu'il n’est pas 
aisé de saisir sans une comparaison des plus 
scrupuleuses. 

Afia de fixer,nos doutes sur une matière aussi 
sujette à erreur, il ne fallait passe borner à 
examiner attentivement les individus désignés 
sous ies noms de Mulsts. de Meurres, que l'on 
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trouve plus communément, On devait s’atla- 
eher encore à connaître les máles et les Femelles 
de chague sorte de Fourmis. Ces trois ordres de 
citoyens, qui composent ces républiques , sont 
si peu ressemblans dans plusieurs, que Pon ne les 
croirait jamais de la même famille. 


La partie, en forme d'écaille,que porte le pé- 
dicule de Abdomen , et dont on afait usage 
pour déterminer les espèces, ne peut fournir des 
caractères sûrs, si on n’observe les sexes; car 
j'ai remarqué que sa forme n'était pas toujours 
la même danstous. Cene peut êtreque sur des 
rapports constans , invariables, propres aux Tn- 
sectes de tous les ordres, que Pon doit établir 
les notes spécifiques, etilen résulte la necessité 
d’avoir, au moins, des individus de deux sexes 
sous les veux, lorsqu'on décrit ces animaux. 


L'incertitude où je me trouvais relativement 
à tant d'espèces de Fourmis, augmenta le désir 
natvrel que j'avais d'approfondir leur histoire. 
Plusieurs années de recherches m'ont acquis 
une vingtaine d’esperes nouvelles, toutes indi- 
gènes ‚procure la plûportdes individus de dif- 
férens sexes, dévoilé plusieurs faits apparte- 
nans aux mœurs, aux habitudes de ces petits 
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éires,si intéressans.Je tenais un regítre des lieux 
où j'avais découvert leur habitation. Il ne se 
passait guére de semaine que je ne les visitasse; 
Je voulais me familiariser avecenx, les forcer 
par mon assidhité d’être moins sauvages et 
moins discrets à mon égard, de me permettre 
d'étudier leurs coutumes, leurs lois, leur police, 
en un mot, leur genre de vie. J'ai recueilli des 
faits qui méritent d’être le sujet d’un mémoire. 
La plúpartdes voyageurs croient devoir au pu- 
blic la connaissance de ce qu'ils ont vu de plus 
remarquable, dans les régions qu’ils ont par- 
courues. J’ai cherché à m'instruire des mœurs 
d’un peuple bien singulier par la forme des indi- 
vidus qui le composent, parleur variété, lenr 
multitude, leur industrie ; d’un peuple que nous 
comptous au nombre de nos plus incommodes 
ennemis, qui vit avec nous, et dont nous igno- 
rons l'histoire. N’aurais-je pas aussi le droit de 
publier une relation de mes voyages , de raconter 
ce que j'ai Vu ou ce que j'ai cru voir? si je viens 
a dire ceque d’autres ont dit avantmoi, ce sera 
succintement , et pour offrir une série de faits 
liés ensemble. Je désirerais accompagner ce mé- 
moire de dessins , moyen si puissant pour sup» 
pléer au langage de l'esprit: Mais éloigné du 

centre 
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centre des arts, iene puis répondre à mes vœux 
et à ceux des amateurs. J'espère cependant qu'ils 
me sauront gré de mon travail, et que cette Mc- 
nographie, eo reformantles vices des précéden- 
tes sur la même matière , préparera les voies à 
de nouvelles découvertes. | 


Je commencerai par l'extrait de mes ob. 
servations sur les caractères génériques des 
Fourmis; je donnerai ensuite un précis his- 
torique de leur vie er de leurs mœurs, et je 
terminerai le mémoire par le tableau de tou- 
tes les espèces indigènes à la France, Le 
Musée du Citoven Bose m’a fourni celles 
des environs de Paris; celui du Citoyen Ori- 
VIER , celles des Départemens Les plus méri- 
dionaux : j’ai fait beaucoup de’recherches dans 
ceux de la Charente de la Haute Vienne, 
de la Corrèze, du Lot, de la Dordogne. Les 
Yitoyens DARGELAS et RoLRIGUES m'ont en- 
voyé les espèces les plus rares des environs 
de Bordeaux. J’ai parcouru, l'été dernier , les 
environs de Salers, une partie de la chaîne 
du Cantal. Ainsi quoique nous soyons encore 
éloignés de connaître tons les insectes répan- 


dus sur le sol de la République, il me semble 
B 
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que je puis néanmoins annoncer sur ia ma- 
tière que je traite, un mémoire aussi complet 
que l’état actuel de nos progrès daus l'Histoire 
naturelle permet de le désirer. 


Les Fourmis apparticnnent à la classe des 
Hyménoptéres , dans la méthode Linnéenne, 
et à celle des Synistates, ou a celle des Pié- 
zates de FABRICIUS., | 


Quelques genres, tels que ceux de Typhie, 
Mutille, Doryle, Myrmose, ( Prec. des Car. 
gén. des Ins. ) ont évidemment les plus grands 
rapports avec celui de Fourmi. Ils doivent 
être tous rassemblés dansune même famille, 
séparée de celles de la même classe par les 
caractères suivans : Antennes filiformes, ou 
un peu renfiées à leur extremite, souvent brisées, 
de douze à treize articles. Bouche petite. Anten- 
nules antérieures beaucoup plus longues, de six are 
sicles, dont les premiers dissemblables; posterieures 
de quatre. Langue concave, votée; bords replies; 
gaine conique. Voyons maintenant en quoi le 
genre Fourmi s'éloigne de ses voisins: 


Les Antennes des Typhies, des Myrmoses , 
sont entieres, Le premier article, quoique plus 
grand, ne Pest pas assez pour faire paraître 
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l'antenne brisée. Celles des Mutilles, Dory- 
les, Fourmis , semblent rompues, leur premier 
article étant fort alorgé. el {usant un coude 
avec le reste. L'insertion dans, les Doryles, 
est placée presque sur le bord antérieur du 
chaperon. eur écartement, en outre, la forme 
conique et Vavancement de leurs mandibules, 
rejette ce genre assez loin de ceux de la fa- 
mille. Nous ne sommes plus embarrassés que 
de la distinction des Mutilles et des Fourmis; 
mais les antennes des premiéres sont vihratiles; 
Particle de la base est courbe, inséré sous le 
rebord d'une petite pièce, le troisième est 
alongé, presque conique; la gaîne qui ren fer- 
mie la langue parait rebordée, ce qui ne cou- 
vient pas aux Fourmis. Le premier article des 
antennes de celles-ci est souvent beaucoup plus 
long que dans les Mutilles, faisant a lui seul, 
le quart, au moins, de la longueur ; les der- 
niers sont de la grosseur des précédens, ou 
un peu renflés, tandis que dans les insectes de 
l’autre genre, ils sont un peu plus menus, ef 
donnent aux antennes une figure presque sé- 
tacée; leur insertion dans les Fourmis n'est 
pas, ordinairement, placce aussi prés de la 
bouche , répondant à Ventre-deux des yenx, 
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Les lobes de leurs máchoires sont plus dilatés; 
elles paraissent, avec la gaine de la langue, 
d'une consistance imparfaitement coriacée. 

Ti est facile Vassigner des caractères has 
bituels qui distinguent ce genre de ceux du 
même ordre, Le Citoyen Ottvier les a bien 
déterminés par ces termes: Pédicule de Pabdo* 
men alongé, noduleuz, ou muni d'une écaille 
droite , élevée. 

Les naturalistes n’ont pas remarqué que 
cette écaille ou ces rœuds ne sont que les 
anneaux de la base de l’abdomen , figurés de 
la sorte. Plusieurs guépes ont aussi le premier 
segment en forme dune espèce de nœud. 
Leur nombre qui est constamment de sept 
dans les mâles des insectes de cette classe, de 
six dans leurs femelles, décidera parfaitement 
la chose : car si vous faites abstraction de Pé- 
caille ou des nœuds, vous ne trouverez plus 
ce nombre, Tes mâles qui n’ont qu'une écaille 
01 qu'un nœud, n'auront que six anneaux, et 
les femelles ou les mulets que cinq. Sify a 
deux nœuds, vous en chercherez envain plus 
de cinq ou plus de quatre, 

Une autre observation qui a échappé aux 
naturaustes, et qui vient à l’appuy do la pré- 
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cédente, est que cette écaiile est pourvue de 
deux stigmates, situés près. des côtés , sur la 
face poriéricure ; ils sont assez sensibles dans 
les Fourmis Hercule, Pubesceate. De GEER nen 
avait appercu que deux sur le corcelet, savoir 
ceux qui sont les plus reculés, et qui sont 
pleeés, un de chaque- cóté, au dessus de P'o- 
rigiue des hanches des dernières pattes. On 
peut en voir deux autres, presque immédiate- 
nent au dessus de celles des pattes’ intermé- 
diaires, situés plus haut. Ms sont moins al- 


La 


ség à découvrir dans les individus ailes. 


Le Géxa étant entré dans de grands ‘détails 
sar — des parties extérieures de ces 
animaux , je me tairai sur cer objet, et je me 
contenteral d'exposer quelques observations sur 
les difiérences des sexes. y en al de neuves a 
pie éseuter . 

Il en est des Fourmis onvricres , comme des 
Abeilles destinées aussi au travail. Je ,crois 
pouvoir appliqaer aux premières la découverte 
de Schirac, relativement aux aii ; toutes 
sont de vraies femelles, mais des femelles im- 
puissantes. Il existe les pins goma rapports 
entre Jes orgaues sexvels extérieurs des Fourmis, 
reeomnucs pour fécendes, et eeux de celles qui” 
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sont condamnées à une virgioité perpétuelle. 
La ressemblance est telle que l’examen le plus 
evére ne saurait y appercevoir de différence 
sensible. Donner fa connaissance des uns, c'est 
décrire les autres, et ce que je dirai pour 
ceux-là, sera dit pour ceux-ci. Avant de tral- 
ter une matiére aussi intéressante, et dont 
personne ma encore parlé, remarquons que 
les Fourmis mulets et les Fourmis mères ont 
leur tête fisurée presque de même, et uu 
même nombre d'articles aux antennes et à lab- 
domen. Voilà certainement des inductions fa- 
vorables à mon sentiment. Décrivons les or- 
ganes de la génération : 

Ceux des måles sont saillans; mais les par~ 
ties qui caractérisent le sexe des femelles ne 
sauraient être vues sans une pression assez for- 
te : elles sont situées à l'extrémité du sixième 
et dernier anneau. Il est formé, comme tous 
les autres, de douze pièces demi-cicculaires , 
réunies, de chaqne côté, par ane membrane 
qui les écarte ou les rapproche lune de l’autre, 
par son expansibilité ou sa contraction. L'in- 
férieure a au milieu de son bord antérieur 
une échancrure arrondie et un peu relevée 
dans son contour. Toute la partie saillante hors 
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de Panns est molle et blanchâtre. On y voit: 
1°, un peu au dessus de Pouverture margi- 
nale, dont je viens de parler, une autre qui 
sert de passage aux excrémens, aux ceufs, et 
par la quelle sont introduits les organes fe- 
condateurs du male. 2°. Se présente ensuite, 
en remontant, une piece assez avancée, ar- 
rondie dans son contour, en forme d'un pe- 
tit segment, ayant deux rameaux assurgens , 
presque cylindriques , obtus , échancrés, un 
de chaque côté. 39. Succède une pièce plus 
grande, en chaperon , avec un sinus au milieu * 
surmontée d'nn mamelon retractile , ressem- 
blant à un petit tube, froncé à son entrée. 
4°. On observe dans la joncrion latérale des 
membranes musculeuses, de chaque côté, une 
pièce, percée à son extrémité d’un trou cir- 
eulaire, accompagnée d’une tige presque écail- 
Jeuse , alongée, terminée en kouton. Ces deux 
tiges doivent répondre aux styles que Pon res 
marque à la base de Vaigvillon des autres Hy- 
ménopteres , et sans aller bien loin, dans Îles 
Fourmis de la seconde division : car ıl ne ga- 
git ici que des organes sexuels des Fourmis 
de la premiere. 


Si les mulets sont incapables de produire, 
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on peut en attribuer la cause au détaut de 
développement parfait dans les vaisseaux con- 
sacrés à préparer la liqueur séminale, et dans 
les autres partics nécessaires à Ja Pent 
Ls solution de ce problóm: pliysiologique est 
au dessus de mes forces. Les Fourmis neutres 
sont des femelles impuissantes : voilà ce qui 
est de toute Probabilité, él je ne m'hazarde 
pas d'aller au dela. 

Les sociétés de nos insectes sont done com- 
posées de trois ordres : de mâles, de femelles, 
et de mulets, L'égalité semble avoir été ban- 
nie de ces républiques. Les derniers sont en 
quelque manière, desilotes , aux quels la nae 
ture a imposé tout le fardeau des affaires 
péuibles de l'etat, et de crainte que les plai- 
sirs de amour ne contrariassent , chez eux, 
Je plan qu'elle s'étoit proposé , elle leur ena 
interdit les douces jouissances. Ce n’est pas 
assez: les individus des deux autres castes 
sont pourvus d'ailes, et l'empire des airsleur 
est ouvert; nos ilotes sont misérablement, et 
pour toujours, attachés à la glèbe, ils nequit- 
leront jamais leur lieu natal, ou leurs voya- 
ges pénibles ne s'étendront pas au delà des 
environs de leur habitation. 


Mais 
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Mais tout est compensé. L’autorité, la puis- 
sance , la force , résidentessentiellement dans 
ccs petits étres, qui nous semblent si dis- 
graciés. Ils sont les nourriciers, les tuteurs 
d'une famille au berceau. L’existence d'une 
nonibreuse postérité est confiée à leurs soins. 
L'éducation de ces enfans adoptifs est sans 
doute pour eux fa source d’un vrai bonheur, 
et cette participation à la maternité leur pro- 
cure des plaisirs qui les dédommagent de la 
privation des autres. 


Chacun de ces trois ordres a un air, un exe 
térieur , qui lui est propre. Outre la présence 
des aîles, qui sépare les mâles et les femelles 
des mulets, il y a encore d’autres disparités. 


Le corcelet des derniers est plus étroit, sou 
vent comprimé ou à bosses, comme articulé, 
tandis qu'il est plus gros, arrondi, continu, 
dans les autres. Sur, trente sept espèces, quatre 
séulement ont les petits yeux lisses. Du reste 
la forme des femelles et des mulets ; leurs cov- 
feurs et leur disposition, sont assez semblables, 
dans ces deux ordres, Si la tête de ceux-ci pas 
rait plus grande, cela tient à la disproportion 
de cette partie avec le corceler. 1 n'est point 

| C 
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composé,ainsi que le suppose de Géer, de trois 
segmens, mais de deux, dont Je premier, cee 
lui qui sert d’attache aux premières pattes an- 
téricures, est plus grand, La sinuosité ou lim- 
pression que l'on remarque à l'extrémité du 
dos, n'indique pas assez une division réelle. 

Les femelles perdent presque toujours leurs 
ailes, et après Paccouplement, autant qu'il 
m'a paru, On trouve souvent ces ailes , ras- 
semblécs en un tas, dans les nids, Plusieurs 
Femelles y passent ausssi Phyver; les vestiges 
des membres qu’elles ont perdus re s’obliic- 
rent pas. 

Les mulets sont ordinairement d'un tiers ou 
d'un quart plus petits que les femelles. Le corps 
des máles est á peu prés de la longueur de 
celui des premièrs 5 mais étant bien moins 
gros, il paraic plus petit; il est cependant 
quelyues especes ou les individus de ce sexe 
sont plus grands que les ouvrières. Une tête beau- 
coup plus petite, des mandibules moins fortes 
et moins dentées , des yeux plus saillans et 
des perils yeux lisses plus distincts, un cor” 
celet plus renflé , un assemblage considérable 
de crochets au bout de lanus ‚fes caractérisent 
de manière ane point se méprendre. De Géer 


nEs FOURMIS. rg 
emnate six crochets; je n’en ai obserré,à pro- 
prement parler, que trois : deux latéraux et 
un double au milieu. Les femelles et les mulets 
que j'ai placés dans ma première division peu- 
vent séringuer par leur anus une liqueur acide, 
faire jasllir ainsi sur leurs ennemis un poison 
dont la funeste activité devient pour elles un 
puissant moyen de défense. La nature sait 
varier ses dons : les fourmis de la seconde di- 
vision sont armées d'un aiguillon dont la pi- 
qúre fait une impression assez douloureuse. 
Une gaine recevant deux soies ou lancettes , 
ayant á sa base deux styles tres-petits, conis 
ques, glabres et comprimés , telles sont les 
piéces qui composent cette arme meurtriere, 
Les mulets sont presque tous de la méme 
grandeur; mais il men est pas ainsi dans la 
Fourmi Magonne. Vy en ai constamment ob- 
servé deux espèces trés-diflérentes par la dis- 
proportion de la taille. L'une n'est que la moi- 
tié de l’autre. Les nymphes de celles-ci sem- 
blent étre celles des femelles , tant elles sont 
grandes. Ces mulets ont-ils un emploi parti- 
culier ? je Pignore. 
Un tableau plus riant , l’industrie, les moeurs 
etles métamorphoses de ces insectes, va fixer 


20 HISTOIRE 


votre vue. Soyons spectateurs de leur vie por 
litique; combien elle inspire d'intérêt ! 

Nos Fourmis ne vous offrent pas un genre 
d'architecture comparable à celui des abeilles. 
Leur habitation diffère autant l’une de Fautre 
que le Louvre de la hutte d’un Lapon. Ne 
leur demandez-pas non plus ce fluide précieux, 
cet agréable combustible que produisent ces 
dernières. Je m’attends, au contraire, à vous 
voir maudire leur funeste industrie. Mais ou- 
bliez leurs rapines, leurs brigandages, com- 
mandés par le devoir le plus impérieux, la 
nécessité de secourir une famille nombreuse 
qui leur demande du pain , pour admirer leur 
tendresse, leur sollicitude pour ces pupiiles 
chéris , leur opiniatreté et cur persévérance 
dans le travail. 


Des longues files d'animaux , presqu'imper- 
ceptibles , charriant, les uns un brin de paille, 
une feuille , un fragment de bois, les autres 
un grain de sable, une molécule de terre, le 
tout pour servir de matériaux à la construction 
d'une petite ville, étonnent vos regards. Ict 
ce sont dss maçous, des architectes; lá des vi- 
vandiers qui portent un grain de blé, une par- 
celle de fruit; Pen vois qui trainent ailleurs 
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une chenille, un banneton , tout colosse qu'il 
est pour eux. Admirez ce squelette de lézard, 
de souris, fruit de Phabileté de nos Ostéolo- 
gistes; mais prenez garde: ne vous laissez pas 
prévenir, et n’allez pas adopter les erreurs que 
l'antiquité nous a transmises sur le compte de 
nos ouvriéres si intelligentes. Ne leur donnez 

as plus d’esprit qu'il ne faut. Leur suppose- 
riez-vous l’idée de former des magasins, des 
greniers, tout exprès pour l’hyver ? engourdics 
par le froid, sommeillant alors avec la nature, 
qu’auraient-elles besoin de ces provisions ? leur 
prévoyance leur sert,tout au plus, à diminuer 
l’inflaerce de la rigueur de la saison sur elles, 
en les mettant davantage à l’abri des pluies 
et du froid. Peut-être qu’en éprouvant moins 
son action dans des climats plus chauds que les 
nôtres, leurs recoltes ne leur sont pas inutiles. 


Malgré la multitude des travailleurs, tout 
se passe, dans cette société,avec ordre et in- 
telligence. Point de troubles. La sagesse de 
l'instinct qui les dirige, fixe parmi eux l'union 
et la paix. Le sentiment de la colère ne leur 
est cependant pas étranger; une où plusieurs 
Fourmis pénètrent témérairement , par mépris 
se si vous voulez, dans une habitation où elles 
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n'ont pas acquis te droit decituyenres; Vailarme 
se répand aussi-tót; après quelques momens 
de tamalte, on se raliie, on en vient aux 
mains, et le combat est d’autant plus long ct 
plus sauglant que le nombre des aggresseurs 
est plus considérable, Ce n'est souvent qu'une 
aflaire partielle , à la quelle le gros de la répu- 
Liique ne, prerd point de part, Toutes jalouses 
que sont nos Fourmis de leurs droits, elles 
permettent cependant à quelques aniusaux pai- 
sibles de vivre avec elles. J'ai trouve dans les: 
nids de la Fourmi Fauve de jeunes eleportes , 
‘qui Sy promenaient sans recevoir le moindre 
outrage. 
Quelque courte que soit la vie de ces travail 
leurs, elle wen est pas moins sujelte à quel- 
qu'accident. Mais dans une société bien ordon- 
nee, les malheureux sont toujours sécourus, 
et c'est ce qui arrive dans celie.ci. Le fait 
suivant, trait singulier de moraiité, dent j'ai 
été le témoin et que Patteste avec Ja certitude 
d'un homme qui a pris icutes les précau- 
tions capabies décarter la surprise ou Perreur, 
prouvera que le seutiment de la conımiseration 
vest pas étranger à ces animaux. Je mai point 
recours a la fiction ; la vérité a ici assez de 
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charmes pour n'avoir pas besoin des illusions 
ce la première. 

Si l’on passe, à plusieurs reprises, le doigt 
sur la route que les Fourmis ont tracée, on 
divise le. courant des émanations qui leur ser- 
vaient de guides. On leur oppose une bar- 
rière qui les arrête sur le champ, les oblige 
à rebrousser chemin ou à se détourner ; ce 
rest qu’à la longue qu’elles franchissent Pobs- 
tacle. Le sens de l’odorat se manifestant d’une 
manière aussi sensible, je voulais profiter de 
cette remarque pour en- déconvrir le siège. 
J’arrachai à plusieurs leurs antennes. Je les 
vis aussi-16t dans un état d'ivresse ou de folie, 
errer c& et lä,et ne plus reconnaître leur 
chemin. Ces infortunées m’occupaient : je n’e- 
tais pas le seul. Quelques unes de leurs com- 
pagnes s’approcherent de ces pauvres mutilées , 
dirigèrent leur langue sur les parties offensées, 
et y laissörent tomber une goutte d’une liqueur 
jaunätre. Cet acte de sensibilité se renouvella 
plusieurs fois, et je Pobservais uvec une loupe. 
Animaux compatissans ! quelle lecon ne don- 
nez-vous pas aux hommes ! 

Continuons d'examiner leurs habitudes et 
Jeurs travaux. Appercevez cette Fourmi accro- 


24 HISTOIRË 

chée à une autre, se faisant traîner par elle ; 
celle-ci arrêter une voyagets2 comme elle, et 
‘Jui demander, en quelque sorte, des nouvel- 
les de sa bonne ou mauvaisc fortune, Mélons- 
nous avec elles, venons à leur habitation, et 
pour mieux connaître le génie de ce peuple, 
nous passerons d’une cité à une autre. 

Tous les matériaux sont voiturés, et déjà 
ils sont mis en œuvre. Ici s'élève une pyra- 
mide, contrastant par sa graudeur avec la 
petitesse de l'architecte; une infinité de ma- 
tèriaux différens la compose , et chacune de 
ses parcelles, de ses atomes, a été, isolément, 
le suiet dune corvée. J’ai vu la Fourmi ma- 
gonne tenir, entre ses mandibules, un éclat de 
pierre, assez gros, grimper sur un mur , tom- 
ber plusieurs fois sans abandonner son tré- 
sor. Patience, ardeur , d'autant plus incroya- 
bles, que ces peines, ces fatigues, ne sont 
presque pas interrompues pendant septou huit 
mois de l’année. La sagesse a conduit Véxé- 
cution dé l’edifice ; établi sur un térrain incli= 
né, les eaux ne pourront y séjourner. Diffé- 
rentes avenues, dont les entrées sont des ou- 
vertures circulaires, aboutisseot à la nourris- 
serie ou au dépôt des provisions. La fourmi 

Nowatre 
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Noiråtre creuse, à fleur de terra, des galeries, 
marchant ainsi, sans être appercue, sous une 
voûte, formée des éclars de la mine. La Four 
mi maçonne construitdes espèces de tourelles. 
La Fourmi obsolère se cave des boyaux sou- 
terains, longs et tortueux, Cette pierre est le 
toit d'une maison habitée par une famille in- 
nombrable. De simples monticules, composés 
dune terre hachée tres.menu , signalent la 
demeure simple de plusieurs autres. La Fourmi 
Hercule, la quadriponctute, ont pratiqué dans ces 
vieux arbres des labyrinthes. ai pris souvent 
plaisir a voir cette derniére, avancant sa téte 
hors de la porte de son habitation , tenant un 
“Fragment ligneux quelle Jaissait tomber, et 
courant vite en chercher un second. J'ai pesé 
ce que les espéces moyennes étaient en état de 
porter, et je Pai estimé du poids de deux grains 
environ. Aussi quelle grandeur dans leurs ser- 
res! quelle puissance dans leurs muscles ! 


Les différens changemens qu'éprouvent ces 
insectes , ou leurs métamorphoses, vont nous 
occuper : 

Les œufs sont trés-petits, arrondis, d'un 
blanc jaunâtre , rassemblés par tas. Ceux qui 
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ont été déposés dans l'arrière saison, n'éclo- 
sent qu’au priütems , à moins que des circons- 
tances particulières ne hárent ce moment. Le 
vulgaire désigne les larves et les nymphes sous 
le nom d'œufs de Fourmis. Ces larves ressem- 
blent à de petits vers blancs, apodes, gros, 
courts, d'une forme conique, de douze an- 
neaux; la partie antérieure est plus menue et 
se rapproche de la poitrine. On remarque à 
la tête : 1°. deux petites pièces écailleuses qui 
sont plutôt deux crochets que deux dents ; 
élant trop distantes pour jouer ensemble. 
2°. Au dessous de ces pièces, quatre petites 
pointes ou cils, deux de chaque côté, et un 
mamelon presqne cylindrique, mou. retrac- 
tile, par le quel la larve reçoit la bequée. La 
Fourmi ouvrière dégorge dans ce canal les sucs 
nourriciers que son estomac a auparavant 
élaborés et appropriés à son rempérament. Ils 
doivent être d’une consistance fluide; la h- 
queur mielleuse que les Fourmis recueillent 
en foule auprès des pucerons, la partie sucrine 
des fruits , en sont, je présume , la hase prin- 
cipale. L'espèce qne j'appelle, avec le Citoyen 
OLIVIER, l'échancrée , est surtout très-friande 
de sucre, de confitures, Plus hardie que les 
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autres, elle pénètre, par bande, dans Vin. 
térieur des armoires, et y exerce avec trop 
de succès ses pirateries. Soit besoin, soit sen- 
timent de pitié, les ouvrières, pressées par la 
famine , dévorent quelquefois ces mémes 
nourrissons. 


Il est une autre branche d'éducation non 
moins importante : soigner, protéger , défen- 
dre les larves, nouveau devoir que ces secon= 
des mères remplissent avec fidélité et une ten- 
dresse à toute épreuve. La température inté- 
rieure d'une fourmilière, tant pour la chaleur 
que pour la sécheresse, ne peut être constante , 
dépendant elle-même de celle de l'atmosphère. 
Nos Fourmis ont dans leur instinct un ther- 
momètreet un hygromètre qui leur indiquent 
ce dégré favorable pour la prospérité de leur 
jeune famille. Elles transportent les larves, 
les nymphes, à diflérens étages, elles les ex- 
posent à la douce influence du soleil , surtout 
aux premiers jours du printems. Mettez-vous à 
découvert l’intérieur de l'habitation , avec quel 
empressement elles saisissent le dépôt sacré 
qu'elles ont reçu des mains de la nature. 1! 
est dérobé sur le champ à vos yeux. Les indi- 
vidus ailés, sit en existe, sont aussi entrainé 
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dans les retraites les plus cachées; une légion 
de ces animaux vous assaillit même, et ils 
vous reprochent, en vous pincant, d’avoir 
violé leur asile, et semé parmi eux Pallarme 
et Peftro1. 

Quelques espèces ont un esprit d'ordre plus 
admirable, La Fourmi des gazons place dans 
autant de chambres les larves et les nymphes 
des trois sortes d'individus. Ce fait est peut- 
être plus général, peut-être n’a-r'il lieu qu'à 
certaines époques. 


Les larves des Fourmis de la première sec- 
tion, pour sechanger en nymphes, se renferment 
dans une coque, qui a paru être de soie à 
plusieurs naturalistes. Malgré l'examen le plus 
attentif, le plus varié, je mai apperçu aucune 
trame de fils, et je nai vu qu’une péllicule 
très-mince. Cescoques sont ovales, blanchätres, 
marquées à un des bouts, d'une tache brune, 
répondant à l'extrémité de Pabdomen de la 
nymphe, et occasionnée par quelques piéces 
poirätres , rassemblées au fond, dépouille 
peut-étre de la larve. 


Les larves de la seconde section ne s'ense- 
velissent pas diusi dans un tombeau. Les 
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nymphes sont nues;(* Jellesont toutes lcs mem- 
bres extérieurs de l'insecte futur libres et dé- 
gagés. Les ailes, n’elant pas encore, dévelop= 
pées ressemblent á des moignons ovales , cou- 
ches contre le corps: L’écaille du pédicule est 
cachée par une peau trés-fine qui se prolon- 
ge du corcelet sur Vabdomen. Vers le tems 
du dernier passage , elles prennent une ‘couleur 
roussátre. Les ouvriéres déchirent alors la co- 
que de celles qui y sont emmaillotées. Il ne 
leur reste plus qu'à se débarasser d'une pel- 
licule qui enveloppe toutes les parties du corps, 
pour devenir insectes parfaits. 

Les máles naissent les premiers; ils ne 
tardent pas à quitter leur berceau obscur, 
pour se rendre Ala lumière; mais une fois 
sortis, ils ne rentrent guére dans leur an- 
cienne demeure. !_eur présence y devient inutile. 


— 0 
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(*) Rem. Une même espèce fournit quelque 
fois un exemple de cettte double metamorphose. 
Je Pai observé dans la Fourmi Noire; il serait ce- 
pendant possible que les nymphes ayant été tirées 
de leur coque, quelque tems avant leur dernidre 
mue , je ne ine fusse mépris. 
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ils ont rempli les vœux de la nature, ceux 
de Pamour, et ils ne sont déjà plus: le règne 
des plaisirs est d’une si courte durée ! 

Il en est des Fourmis comme des Abeilles. 
C'est ordinairement dans les beaux jours, 
lorsque le tems est chaud, que les essaims 
abandonuent leur patrie. 

Leurs mères nourricieres tiraillent en- 
vain pas les ailes, par les paltes , les indivi- 
dus qui veulent prendre lessor. Queiques uns 
peuvent bien d'abord être forcés de rentrer ; 
mais le nombre de ceux qui veulent émigrer 
devenant, a chaque instant, plus considérable ,. 
la garde est forcée ; tous sortent en foule, et 
les environs de l’habitation sont couverts d’un 
peuple immense de Fourmis qui se sera dis- 
persé au bout de quelques heures. 

Quoiqu'il soit possible que quelques indi- 
vidus s’accouplent dans la Fourmiliere , c'est 
ceperdant dans les airs, et au grand jour, 
que se célèbrent ordinairement les nôces. II 
n'est pas rare de rencontrer les deux sexes 
réunis, spécialement la Fourmi noirdere , la 
plus commune dans nos climats. 


S'établit -il de vraies colonies ? — Paffirma- 
tive me paroít presque certaine: Papparition, 
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dune Fourmilière dans un lieu où il n’en 
éxistait pas auparavant, celles que fon voit 
se former ct s’accroître insensiblement auprès 
d'une primitive qui a servi de métropole , la 
difficulté de concevoir que l'instinct ramène 
toujours à la même habitation ceux que Pa-. 
mour a entrainés au loin, Vimmensité de po- 
pulation qui dévroit résulter de cette unité de 
société, sont des raisons qui me paraissent 
assez concluantes en faveur de ce sentiment. 

On voit les premières Fourmis aîlées au. 
cominencement de Thermidor, ou à la fin du 
mois suivant. La Fourmi Zercule, la Fourmi 
pubescente, celle des gazons, ouvrent ordinai- 
rement la scène. De Géer en a trouvées dès le 
mois de Floréal; mais il existe souvent des 
nymphes tardives qui éclosent alors au prin- 
tems; l’espèce même dont il parle, est une 
des plus arriérées, n’essaimant qu’au commen- 
cement de Fructidor. On voit naître un peu 
plutôt la fourmi Noirátre et quelques espèces 
voisines. La naissance de plusieurs autres est 
assez reculée. Du nombre de ces paresseuses, est 
la fourmi fugace. J'en ai trouvé un essaim , 
cetteannée, dans les premiers jours de Vendé- 
miaire. Peut-etre y a-t-il deux générations par 
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an; car je rencontrai aussi presque en méme 
tems, la fourmi Jaune qne Vavais vu essaimer 
aucommencementdeVété. Environ quinze jours 
après la sortie des mâles et des femelles, les 
ouvrières commencent à éclore. Les premiers 
instans de leur vie sont des actes de dévoú- - 
ment au salut de la république, et de ce sa- 
crifice qui ne finira qu'avec leurs jaws. Com- 
bien de tems vivent-elles. ? je l'ignore; mais 
leur carrière fut-elle de moins de deux années, 
ce qui n'est pas probable, est une carrière 
honorable et glorieuse pour elles, 


A près avoir admiré des êtres si intéressans, 
il me répugne de m'occuper des moyens de 
les détruire. Chimistes , je frissonne, quand 
pour extraire leur acide, vous les entassez 
dans vos cornues. Agriculteurs , je ne vous 
aiderai point à porter la désolation dans ces 
sociétés, aux quelles une prescription immé- 
moriale a donné un droit d'habitation sur vos 
tre terrain , et que vous ne pourrez leur enlever, 
Peuple industrieux , vivez en paix. Je n'é- 
tendrai point sur vous une main aussi bar- 
bare. Vous détruisant, je tarirais la source 


de mes plaisirs. 
TABLEAU 


TABLEAU 
DES 


FOURMIS INDIGENES A LA FRANCE, 


in Te 7 
ECHELLE. 
ABBREVIATIONS: LONGUEUR. 


| — y quen eB. sevens 12 — 14.Millim. 
gran , Zu ge ...... 9 — II. 
moyen, — M. armor. O — 8. 
petit, o P> e...0... de 5. 
trés-petit,— ?.P. ...... AU- dessous, 
ouvrière, — ©. 
O -—— ai 


* Pédicule de l'abdomen à une seule écaille ou un 
seul nœud. Antennes filiformes, (Aiguillon O ) 
T Une écaille perpend:culaire, élevée. 
— Corcelet argué, continu, carent postérieurement, 
1. F. Hercule. Herculeana. Lin, etc. (Voy. 
Penc, méith.) 
O. t.g. Noire. Corcelet , base [de Vabdos 


men, cuisses, d’un rouge sanguin. Male. Très- 
E 
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noir. ‘Ailes autéricures totalement fumées. 
Ecaille épaisse échancrée. Tarses et genoux 
ferrugineux. Femelie. Noire. Côtés du corcelet, 
caille , base de l'abdomen, d’un rouge bai. 
Ailes antérieures totalement fumées. 

Dans les vieux arbres, rarement dans la terre; 


COMMUNE » 


a. F. Sylvatique. Sylvatica. Oliv. 
O. z.g. Noire, tête dun rouge brun, 


Forts des departemens les plus méridionaux. 


3. F. pubescente. pubescens. Fab. (f. vac 
Scop..) 

O, +.g. Entierement noire, peu luisante, 
Abdomen poileux. Male. Entièrement noir , pu- 
hescent. Ailes antérieures 4 mojtié fumées. 
Ecaille lunulde. Femelle. Mêmes caractères, 
f. fuscoptere de Yenc. méth, 


Vieux arbres. Commune. 


4. * F, Rétrécie. angustata. 

O. m. Alongée, tréssnoire , luisante, Ane 
tennes, la base. exceptée, tarses, dun brun 
noirâtre, Ecaille épaisse. Pattes longürs. Måle. 
Mémes couleurs. Ecaille échancrée. Ailes blan- 
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ehes: un point marginal aux antérieures. 


Sur les arbres ; aux environs. de Brive. 


5. * E. Éthiopienne. Æthiops. (E, Libera ? 
Scop. ) 

O. g. Alongée, trés-noire, luisante. Man- 
dibules et jambes d’un brun noirátre. Abdo- 
men poileux, Male. Trés-noir. Ecaille tron- 
quée, échancrée. Abdomen pubescent. Ailes 
blanches : un point marginal aux antérieures. 
Tarses noirátres. Femelle. Trés-noire, luisante. 
Mandibules et jambes d'un brun noirâtre, 
Ecaille presque en cœur. Abdomen court, 
ové, poileux. Aîles blanches : un point mar- 
ginal aux antérieures. 

Sous les pierres, dans. les terrains calcaires ; 


Brive. 


6. *F. bordée. marginata. 

O. m. Très- noire , luisante. Mandibules, 
antennes et pattes, d’un rouge brun. Bords 
des anneaux de Pabdomen plus luisans. Pe- 
melle. Semblable. Ecaille échancrée. Les aíles. 
manquent & l’individu que je posséde. 

Aux environs de Brive, sur les arbres. 
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~~ — Dos du corcelet interrompu par UM 
enfoncement, ayant deux bosses, peu ou point 
comprimé: postérieurement. 


7, * F. morio. morio. 

D Étroite, noire, luisante, presque 
glabre. Tête alongée, arrondie postérieure 
ment. Mandibules , genoux des cuisses, james, 
tarses , d'un brun rougeâtre. Ecaille épaisse , 
arrondie. 

Environs de Brive. 


8. * F. fuligineuse. fuliginosa. 

O. p. Courte, tres-noire, luisante. An- 
tennes, à prendre du coude, genoux et farses, 
d’un brun testacé. Tête grosse , échancrée 
postérieurement. Écaille petite. Abdomen 
globuleux. Afale. Couleurs semblables. Écaille 
entière, presque ovée, Ailes antérieures obs- 
"res à leur base. Femelle. très - noire , courte. 
Mandibuleg, antennes et paltes roussátres.. 
Ailes et écaille du mâle. 


Sur le chêne. Ehvirons de Brive. 


Q. * B. Jaiet. Gagates. 
O. m. Noire, luisante ,pubescente. Man- 
dibules , base des antennes, majeure partie des 
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pattes,d’un brun rougeâtre. Écaille saillante, 
triangulaire, sinuée au bord supérieur. Femelle, 
très- noire, luisante. Majeure partie des an- 
tennes, mandibules, pattes , roussátres. Ecaille 
presque en coeur. Abdomen eourt. globuleux, 
d'un noir bronzé. Ailes antérieures noirátres. 

Fourmilière en monticule, au bas des arbres: 
environs de Brive. 

Rem. Je crois qu'il faut rapporter icy la 
fourmi N°. 2. de Geoffroi. 


10. F. fauve. rufa. Lin. 


O. g. D'un roux fauve, glabre. Antennes, 
partie postérieure de la tête, dos du corcelet, 
bord supérieur de l'écaille et abdomen, noirs 
Trois petits yeux lisses. Ecaille presque ovale. 
Male. D'un noir mat. Extrémité de Vabdo men et 
patres fauves. Ecaille épaisse, tronquée. Bord 
extérieur des aîles antérieures noirâtre. Femelle. 
Couleurs du mulet. Ecaille entière. Abdomen 
court, renflé, roux à sa base. Ailes antérieur 
res fumées. 


Tres - commune. Fourmiheres en monticules, 
de différentes matieres, dans les jardins , lés bors. 


12. * E. sanguine. sanguinea. 
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O. g. Dun rouge sanguin. Yeux et abdomen: 
noirs. Trois petits yeux lisses. Ecaille cvée. 
un peu échancrée. 


Sous les pierres „ bois de chataigners prés de: 


Tulle. 


12. F. effacée. obsoleta. Lin. 


O. in, D'ua noir cendré. Base des antennes, 
devant et dessous de la tête , corcelet , écail-. 
le , pattes , roussátres. Trois petits yeux lisses.. 
Ecaille ovée. Abdomen court, ovale , a poils. 
très - courts et ‘rares. Male. Noir. Genoux,, 
jambes et base des tarses, testacés dans pilu- 
sieurs. Ecaille épaisse, lunulée. Quelques. 
nervures obscures aux alles: un point noir. 
marginal, aux antérieures. Femelle. Noire. 
Antennes , devant et dessous de la tête, lobe 
antérieur du corcelet, poitrine , taches dor- 
sales, extrémité postérieure du corcelet , écail-. 
le, base de l'abdomen et pattes,testacés. Ecaila. 
le mince, entière, comprimée. Quelques ner- 
vures obscures aux aîles ; un point noir, mar- 
ginal aux anterienres. C'est la f, N°. 3 de 
Geoffroi. 


Habitation souteraine, 
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13. F. latérale. lateralis. Oliv. 

Femelle. g. noire. Antennes fauves. Tête, 
le vertex excepté, tache à l’origine des aîles, 
jambes et tarses , d’un rouge brun. Ecajlle ar- 
rondie. Ailes veinées d'obscur. 


Bois des départemens du Var et des bouches de 
Rhône. 


14. F. noire. nigra. ( fiavipes. Encyc. méth. 
Noe, ) 

O. m. D'un noir cendré, luisante. Man- 
dibules, base des antennes, jointures du cor- 
celet, base de lécaille; roussátres. Écaille 
grande, entière, triangulaire. Extrémité de 
l'abdomen pubescente, Pattes d’un roux noi- 
rátre. Mule. Noir cendré, retuisant. Organes 
sexuels ; pattes, ferrugineux. Ecaille epaisse: 
bord supérienr concave. Nervures des ailes obs- 
cures: un point noir, marginal, aux anté- 
rieures. Femelle. Noire cendrée, reluisante. 
Base des antennes,, mandibules, attaches des 
ailes , majeure partie des pattes, dun roux 
ferrugineux. Ecaille grande, presque en cœur. 
Ailes du mâle. 


Sur les bords des haies, bois, Gc. Fourmiliere 
en monticule, Dans toute la France. 
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15. * F. mineuse. cunicularia. 

O, m. Noire. Base des antennes, mandibus 
les, côtés et dessous de la tête, corcelet, érail- 
le et pattes, roussátres; dos antérieur du cor- 
celet et cuisses plus foncés. Ecaille saillante, 
arrondie. Abdomen court , presque globuleux, 
à poils trés-courts. Cette espèce me parait 
être la f. rousse des prés de de Géer ; celle des 
pres del’encycl. meth. La t. rufibarbe de Fab. 
n'en est probablement qu'une variété, à man- 
dibules et pattes noires, ouplutóf d'un brun 
froncé. Måle. Noir, glabre. Organes sexuels, 
pattes, d’un brun testaté; cuisses plus foncées, 
Ecaille échancrée. Nervures des aîles noirátres ; 
un point noir, marginal, aux antérieures. 
Femelle. Noire. Mandibules, côtés et dessous de. 
la tête, base des antennes, quelques ‘taches 
sur le lobe antérieur du corcelet, son extré- 
mité posterieure, point sous les ailes, genoux 
et rarses, ou pattes en entier , d’un roux foncé. 
Ecaille large, échancrée , obscure. Ailes à 
nervures noirátres; point noir, marginal aux 
antérieures. 

La description, les dimensions de la f. n°. 4 
de Geoffroi , Saccordept mieux avec celfe-ci 

qwavea 
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qu'avec la f.. fauve, 


Habitation souteraine Si cette espèce est celle de 
de Géer, elle construit aussi un nid extérieur , com" 
posé comme celui de la f. fauve, 

16. * F. pâle. pallida. 

O. p. Glabre. Antennes, devant de la téte, 
pattes, d'un ferrugineux foncé: Corcelet livide. 
Front et abdomen d'un brun obscur. Ecaille 
ovée. Femelle, Ferrugineuse obscure. Antennes, 
derriére du corceler, pattes, plus pales, Ecaille 
carrée, un peu échancrée, Base des afles an» 
térieures noirâtre. 


Habitation souteraine. Brive. 


37. * F. brune. brunnea, 


O. p. Ferrugineuse foncée. Yeux, sommet 
de la tête er abdomen, noirâtres. Ecaille car- 
rée , presque bidentée. Femelle. Brune noirâtre. 
Mandibules, antennes et pattes, ferrugineuses. 
Ecaille bidentée. Abdomen large. Ailes lon- 
gues : quelques nervures obscures sur la base 
des antérieures. 


Jardins, dans les fentes des murs ; Brive. 


18, F. jaune. flava. Fab. 
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O. p.. Dun jaune rougeátre. Yeux noirs. 
Ecaille petite, Male. Noirâtre, luisant. An- 
tennes et pattes pales. Ecaille légèrement échan- 
crée. Abdomen paraissant duveté. Ailes trans- 
parentes. Femelle. testacée obscure , reluisante. 
Antennes et pattes páles. Ecaille échancrée. 
Abdomen large ; bords des anneaux jaunátres, 
plus luisans. Ailes antérieures un peu obseu- 
res a leur base. 


Fourmiliere composée uniquement de terre, en 
poussiére tres-fine , quelquefois sous les pierres. 


19. F. noirâtre, fusca. Lin, 

O. p. Noirâtre, pubescente. Mandibules , 
base des antennes, genoux des cuisses , tarses, 
dun brun obscur, Écaille petite. Måle. D'un 
noir brun, luisant, duveté. Ecaille échancrée. 
Tarses plus clairs. Ailes transparentes. Fe- 
melle. Noirätre, un peu brune, couverte d’un 
duvet reluisant: Base des antennes, tarses, 
testacés foncés. Ecaille échancrée. Ale 
large, obtus, Ailes antérieures ayant quelques 
veines jaunátres. 


a. Noire cendrée, Antennes et pat- 
AN tes noires. 


ba Noiratre ; antennes et pattes 
ferrugineuses. 
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Fourmilière composée de terre y. apparente , od 
cachée sous des pierres, servant de point central à 
plusieurs trainées ou galeries.. Très- commune. 


20. F. échancrée. emarginata.. Oliv. 


O. p. Noirátre cendrée, pubescente. Cor- 
celet, écaille, genoux, jambes et tarses, pales. 
Ecaille carrée, avec un sinus obsolète. Male. 
Noirátre; corcelet plus clair posterieurement. 
Antennes , jambes et tarses, päles. Ecaille en- 
tiere. Ailes transparentes. Femelle, Noirdtre , 
duvetée. Antennes en grande partie. bouche, 
derriére du corcelet ; écaille et pattes, testacés 
pales. Ecaille échancrée. Abdomen large, court 
obtus. Quelques veines jaunátres aux ailes an- 
térieures. 


Habitation dans les fentes des murs, s’insinuant 
dans les maisons , attaquant les substances sucrées 
ou d’une saveur douce. &c. Tres-commune dans 
la France méridionale. Sentant le musc.. 


21. * F. bicclor. bicolor. 


O. pi Fouge, luisante, rase. Yeux et ab- 
domen noirs. Ecaille épaisse, entière. 


Jardins, haies ; Brive. 
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22. * F. roussátre. rufescens. 


O. m. Roussátre, alongée. Yeux noirs. Trois 
petits yeux lisses. Corcelet renflé posterieu- 
‘rement. ‘Ecaille épaisse, arrondie. Abdomen 
court. Femelle. Presque semblable, Des nervures 
Terrugineuses aux aîles antérieures, 


TT Hcaille oblique, trés-çourte, en forme de. 
coin ou de nœud. 


23. * F. atome, atomus. 


O. t.p. Noire, glabre, luisante. Antennes, 


genoux, jambes et tarses, testacés pâles. Tête 
grande. 


Sur le sable. Brive, 


24. * F. errante. erratica. 

O. t.p. Noire, glabre, luisante. Extrémités 
des cuisses et des jambes, tarses, pales. Måle, 
Tête et corcelet d'un noir clair. Base des an- 
tennes, pattes, pales. Ailes obscures. Femelle. 
Noire, veloutde, Jambes et tarses testacés. 


Nervures jaunátres à la base des ailes anté- 
rieures, 


Sous les pierres. Brive. 
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Obs. Jecrois qu'il faut rapporter ici ia F. 
toute noire de Geoftroi. 


a5. * F. pygmée, pygmea. 


O. ¢.p. D'un noir brun. Base des antennes 
pattes, jaunes pales. Femelle. Presque semblable. 


Sous les pierres. Brive. 


26. * F. quadriponctuée. quadripunctata. Lin. 


O. p. Noire, luisante, glabre. Base des 
antennes , corcelet, nœud , jambes et tarses, 
d'un rouge sanguin. Corcelet á quatre dents 
postérieures , obsolètes. Deux à quatre points 
blancs sur le dessus de l’'abdoinen,asa base. Femel- 
de Presque semblable. Quelques taches noires 
dorsales. Veines des aîles antérieures noirátres. 


Sur les arbres. Brive, Angoulême. 
* * Pédicule de l'abdomen formé de deux nœuds. 


Antennes renflées à leur extrémité. ( un aiguillon 
dans les Femelles et les mulets ) 
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+ Corcelet mutique postérieurement. 


27. * F. maconne. Srructor. 

O. m. Alongée, d'un noir ferrugineus.. 
Antennes et pattes roussátres. Tête grosse. 
Noeud et abdomen noirs. Male. Tête et cor-. 
celet très- noirs; abdomen moins foncé, lui- 
sant. Antennes , articulations des pattes, brunas 
foncées, Aîles obscures : un point marginal 


jaunâtre aux antéricures, 
„Habitation dans les lieux sablonneux , couverte- 


dune espèce de cylindre ou de cone. Environs de 


Brive, de Tulle. Mulets de deux sortes de gran-. 
deurs. 


28. * F. grosse=téte. Capitata. 


O. g. Trés-ncire, luisante. Tête très-grosse, 
échancrée et sillonéc postérieurement. Bouts. 
des antennes, genoux et tarses , bruns , corce-. 
let renflé antérieurement. 


Environs de Bordeaux. Sous les pierres .. 


29." F, fugace. fugax. 

O. #. p. Testacée pâle, Abdomen noir à 
sa base, Mále, Noir, un peu pubescent, lui- 
sant. Antennes , genoux des cuisses, jambes 


DES Fourmis. 47 
et tarses en grande partie, obcurs. Ailes 
transparentes. Femelle. Tête, corcelet, nœuds, 
d’un noir reluisant, Antennes, pattes, d’un 
brun clait. Anneaux de Pabdomen d'un brun 


foncé , roussâtres à leur base. Ailes transpa- 
rentes. 


Dans la terrer sous les pierres; Brive. 


++ Corcelet armé de deux pointes, prés Decus- 
son. ( dans les mulets ) 


30. * F. unifasciée, unifasciata. 

O. r.p. ferrugineuse, pubescente. Yeux et 
une bande transversale sur l’abdomen, noirs. 
Épines médiocres. Mâle. D'un noir brun, trés- 
ras. Antennes et pattes pales. Épines presque 
nulles. Abdomen annelé, plus clair à l'extré- 
mité. Ailes transparentes. Femelle. Presque 
semblable au mulet. Front et dos du corcelet 
foncés. Épines très - courtes. 

Sous l'écorce des arbres. Brive. 


31, F, tubereuse. tuberum. Fab, 


O. +. p. ferrugineuse. Tête et bande trans- 
versale de l’abdomen noires. Tête grande, 
échancrée postérieurement. Épinestrès- -couries. 
Femelle. noire brune , luisante , un peu velue. 
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Antennes, pattes; bout de Pahdomen, d'un rouge 
jaunâtre. Tête fortement échancrée. Corcelet 
presque mutique. Ailes transparentes. 


Au pied des arbrès, Sous les" pierres. 


32. F. rouge. rubra. Liu, 

O. p. Rougeätre , un peu chagrinée. Cor- 
telet armé de deux pointes, dépassant le prés 
mier neud. Dessus de Vabdomen noirátre. 
Male. Presque aussi grand. Téte et corcelet noirs, 
un peu chagrinés. Bouche, base des antennes, 
nœuds, abdomen, pattes en grande partie, 
couleur de poix ; reste des antennes et tarses, 
testacés obscurs. Épines du corcelet courtes. 
Ailes noirâtres a leur base, Pattes poileuses. 
Femelle. Guére plus grande que le mulet et 
presque semblabie, Sommet de la tête, quel- 
ques traits sur le dos du corcelet, base des 
ailes antérieures , desss de l'abdomen , noirá- 
tres. Epines moyennes. Le dessus de la téte du 
mulet est quelquefois noir; je crois que cette 
variété est la F. vagans de Fab. 


Au pied des arbres, dans la térre et sous les 
pierres. 


33. F. scutellaire, scutellaris, Oliv, 
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O. G. Wun brun ferrugineux. Tere: plus 

claire, dos du corcelet plus foncé. Epines posté- 

rieures très-courtes. Abdomen noir, luisant. 
Dans la ci-devant provence. 


34.F. monceliére. acervorum. Fab. 


O. p. Testacée rousse, un peu chagrince. 
Dessus de la tête, du corcelet, de abdomen, 
nojrátres. Epines postérieures longues. Mäle. 
Noir, tres-luisant, velu. Antennes et tarses jau- 
nätres ; ceux-ci plus foncés. Epines postériev- 
res courtes. Ailes entièrement noirátres, 
Femelle. Semblable à l'O. Dos du corcelet lisse. 
Abdomen d’un brun roussâtre, luisant.Quelques 
nervures ferrugineuses aux alles antérieures. 

Mêmes lieux que la F. rouge. 


35 * F. suuteraine. subteranea. 


O. p. D'un brun noirátre , alongée; antennes 
et pattes plus claires. Corcelet presque lisse,élevé 
antérieurement. Épines postérieures courtes: Mé- 
fe. D'un noir brun, lisse, presque ras, luisant. Ane 
tennes jaunes pales. Dos du corcelet bossu. keus- 
son, anus, dessous du corps, d’un brun clair. Épi- 
nes o. Ailes blanches, sans point marginal. Fee 
snelle,Chatain, un pea velue. Dessus dela tête, du 
corcelet,de l’abdomen,noirärres;pattes pluspáles. 
Éousson prominule, Épines courtes, Ailesdu mâle. 


H 
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Mémes lieux que la Y. rouge. Brive. 

36. * F. bossue. gibbosa. 

O. p. D'un noir bran. Corceler et pattes fort 
alongés. Bouche, extrémités des cuisses, jambes 
et tarses, d’un bran ferrugineux. Corcelet tres- 
renflé en devant. Epines courtes, Male, Noir lui- 
sant. Antennes obcures. Téte arrondie. Corcelet 
tres-convexe, mutique. Ailes blanches; un point 
marginal. Genoux des cuisses, des jambes , tar~ 
ses, d'un jaune pale. 

Sous les pierres. Brive. 


37. F. des gazons. cespitum. Lin. 


O, t.p. D'un brun noirâtre; antennes,corcelet 
quelquefois, pattes, plus clairs. Corcelet cha- 
griné,continu. Épines eourtes ; deux tubercules à 
Y insertionde Pabdomen ; celui-ci plus luisant. 
Male. Noir bruv, presque ras. Antennes et pattes 
jaunes pales. ‘Tête arrondie postérieurement, 
Derrière du corcelet obtuset inutique. aíles blan- 
ches sans point. Abdomen plus luisant Pattes 
alongées: Femelle. Noire brune, velue, Antennes à 
prendre du coude,pattes, testacées obsenres;cuiss 
seset jambes plus foncées. Epines courtes. Ailes 
blanches; point marginal peu marqué. Abdomen 
plus luisant. 


- Sous les pierres , la mousse, Formant des monti- 
culeso | 
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